
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS

      
        OCTOVIEN DE SAINT-GELAIS

      

      
        
          LE SÉJOUR D’HONNEUR

        

      

      Edition critique, introduction et notes 
par 
FRÉDÉRIC DUVAL

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          LIBRAIRIE DROZ S.A.

          11, rue Massot

          GENÈVE

        

        2002

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Mentions légales

      Résumé

      *
**

      Abstract

      *
**

      Avec le soutien du

      
        
          [image: figure]
        

      

      
        
          www.droz.org
        

      

      *
**

      
        Références papier

      

      ISBN : 978-2-60000-629-3

      ISSN : 0257-4063

      Copyright 2002 by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

      All rights reserved. No part of this book may be reproduced or translated in any form, by
         print, photoprint, microfilm, microfiche or any other means without written permission.

      Distribué en France par de Boccard :

      www.deboccard.com

      *
**

      
        Références numériques

      

      EAN ePUB : 978-2-60000-629-3

      ISSN : 0257-4063

      Copyright 2019 by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

      All rights reserved. No part of this book may be reproduced or translated in any form, by
         print, photoprint, microfilm, microfiche or any other means without written permission.

      *
**

      
        Où trouver ce livre

      

      En librairies numériques ou sur le 
         www.droz.org
.

      *
**

      
        Comment citer ce livre ?

      

      Afin que les lecteurs des différentes formes de cet ouvrage aient des références communes et
         puissent citer ce livre de la même façon, les numéros de pages de la version papier ont été
         conservés dans le flux du texte sous la forme {p. AAA} et les numéros de notes conservés à
         l'identique. Ce livre numérique peut donc être cité de la même manière que sa version
         papier.

      Dans cette version en ligne un clic sur l'icône de droite « Citer ce
         livre » vous permet d'enregistrer la référence bibliographique dans vos signets (page « Mes
         citations »). La sélection d'une portion du texte fait apparaître en rouge, à droite, une icône « Citation » qui
         vous permet d'enregistrer cette citation et sa référence à la page près.

      Les références de ce livre sont également intégralement prises en compte
         dans l'outil de gestion références bibliographiques Zotero.

    

  

  


		

    
		

  
    
      COMITÉ DE PUBLICATION 
DES 
« TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS »

      
        
          MM
. J. Céard Paris

          F. Deloffre Paris

          G. Hasenohr Paris

          F. Lestringant Paris

          Ph. Ménard Paris

          A. Micha Paris

          R. Niklaus † Exeter

          Ch. Roth Lausanne

          G. Roussineau Paris

          M. Screech Oxford

        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Dédicace

      

      Au seuil de ce travail, il m’est agréable de remercier Madame Françoise Vielliard, Messieurs Gilles Roques et Gilles Roussineau, qui m’ont apporté leur concours par leurs savantes et amicales relectures.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      AVERTISSEMENT

      

      Cette nouvelle édition du Séjour d’Honneur
 voudrait remplacer l’édition J. A. James
, dont tous les recenseurs ont relevé les lacunes philologiques et historiques
. Grâce aux travaux salutaires de J. Lemaire et à la réhabilitation progressive de la Grande Rhétorique, l’« opus magnum » d’Octovien s’est vue accorder la place qui lui revenait au sein de la production littéraire de l’extrême fin du XVe
 siècle. Malheureusement, la critique a trop longtemps été freinée, voire induite en erreur, par un texte mal établi qui accentuait la difficulté d’une œuvre déjà complexe. Notre travail n’aura pas été vain s’il contribue à réparer cette injustice.
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          J. A. James, Octavien de Saint-Gelais, « Le Séjour d’Honneur »
, Chapel Hill, 1977 (« North Carolina Studies in the Romance Language and Literatures », 181).

        

      

    

    
      2

      
          Voir notamment G. Di Stefano, dans Le Moyen Français
, t. III, 1980, p. 168 – 170 ; J. Lemaire, dans Bibliothèque d’Humanisme et Renaissance
, t. XLI, 1979, p. 666 – 669 ; id.
, dans Scriptorium
, t. XXXIV, 1980, p. 347 – 348 ; A. Saunders, dans Modern Language Review
, t. LXXI, 1979, p. 195 -196 ; C. M. Scollen, French Studies
, t. XXXIV, 1980, p. 64 – 66.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        
          OCTOVIEN DE SAINT-GELAIS

        

        On ne saurait entrer de plain pied dans Le séjour d’Honneur
 sans rien connaître de la vie d’Octovien. Dans ce poème, l’autobiographie est prétexte et emblème ; elle se situe surtout à mi-chemin entre fiction et réalité. L’auteur rappelle avec un plaisir non dissimulé et parfois avec de sincères regrets des événements qui l’ont touché, qu’ils soient politiques ou bien plus intimes.

        Né en 1468 ou en 1469, Octovien est le cinquième enfant de Pierre de Saint-Gelais, seigneur de Montlieu, et de Philiberte de Fontenay. La famille des Saint-Gelais prétendait descendre des comtes de Lusignan, rois de Chypre et de Jérusalem. Appuyés sur de solides réseaux d’amitié, les Saint-Gelais sont l’une des familles les plus puissantes de la région et sont très influents à la cour de Cognac, résidence ordinaire de Charles d’Angoulême (1460-1496). Octovien passa son enfance entre le château familial de Montlieu et Cognac, où résidait souvent son père, qui avait été chambellan et homme de confiance du comte Jean d’Angoulême (1399-1467). Très jeune, Octovien fut destiné à la carrière ecclésiastique et partit à Paris, au collège Sainte-Barbe, où l’on enseignait le grec. Il y étudia sous la férule paternelle de Martin Lemaître. Ensuite, ce fut l’Université, où il obtint le titre de licencié en droit.

        Chez les Saint-Gelais, on cultivait les lettres et les choses de l’esprit. Octovien ne fit pas exception. En 1487 Charles de Saint-Gelais, licencié ès loix
, traduisait, à la requête de Charles d’Angoulême, un De regimine principum
 attribué à tort à saint Thomas d’Aquin. En août 1488, c’était au tour d’Octovien, encore étudiant, de dédier l’Estrif de Science, Nature et Fortune
 au comte d’Angoulême. Il s’agit de la traduction d’un texte composé en latin par son frère Jacques, nouvellement promu évêque d’Uzès. Octovien explique dans le prologue qu’il a entrepris ce long travail afin de rendre l’ouvrage plus abordable et surtout parce qu’il n’osait pas encore se lancer dans la composition d’une œuvre originale. L’Estrif
 est un débat allégorique entre Science, Nature et Fortune avec quelques rares interventions de l’acteur
 et d’Entendement, le tout situé dans le cadre d’un songe. La trame narrative, assez lâche, est avant tout au service du « cadre-type » de la rencontre entre allégories. L’ensemble constitue l’un de ces traités de morale à la fois encyclopédies de théologie et de philosophie morale, si à la mode dans la seconde moitié du XVe
 siècle. Par son sujet, ce débat est très proche de l’Estrif de Fortune et de Vertu
 de Martin le Franc, dont on sait le succès. La conclusion, une parodie de jugement rendu par Entendement, énumère un ensemble de décisions judiciaires visant à garantir dame Science des attaques de Fortune. Cette traduction a nettement influencé Le séjour
, qu’elle précède de peu. On retrouve dans le prosimètre le cadre du songe, les thèmes des biens trompeurs et des caprices de la Fortune, de même que bon nombre d’« exempla » et de motifs allégoriques. La dédicace à Charles d’Angoulême et non au roi de France prouve qu’Octovien est encore peu intégré à la cour et qu’il demeure très attaché à son premier protecteur.

        C’est cependant à cette époque (vers 1488) qu’il faut situer les premiers pas d’Octovien à la cour, où il bénéficie déjà de nombreux appuis. Son frère aîné, Jean, qui est le bras droit de Charles d’Angoulême, y est fort introduit. C’est lui, en effet, qui fut chargé après l’échec de la guerre folle d’obtenir le pardon pour Charles auprès du roi, de même qu’il intercéda auprès d’Anne de Beaujeu pour obtenir la libération de Louis d’Orléans à l’issue de la guerre de Bretagne. Jacques, évêque d’Uzès, devait également être en mesure d’aider son cadet. En outre, Octovien pouvait compter sur le soutien de Charles d’Angoulême et peut-être même de Louis d’Orléans, car les relations de protection et de fidélité entre les Saint-Gelais et les ducs d’Orléans étaient fermement établies.

        Au moment où il entreprend la rédaction du Séjour
 (1489), Octovien tente vraisemblablement de se faire remarquer à la cour par ses écrits, mais une grave maladie paraît avoir un temps contrarié ses projets. Dans un poème célébrant la libération de Louis d’Orléans (27 juin 1491), Octovien dit apprendre la bonne nouvelle en Angoumois, où il est reclus depuis trois ans pour raisons de santé. Malgré l’utilisation fréquente du motif de la maladie comme « entrée en songe », on peut supposer qu’il fut malade de 1488 à 1491. Ainsi, on comprend mieux qu’il se présente d’emblée dans Le séjour
 sous les traits d’un homme las et vieux, ayant abandonné les plaisirs, conformément à l’état auquel l’avait réduit momentanément sa maladie.

        En dépit d’une santé fragile, Octovien semble pourtant avoir profité des plaisirs mondains et de ceux que lui offrait le beau sexe, comme l’attestent ses poèmes d’inspiration amoureuse et sa traduction du De duobus amantibus historia
 d’Aeneas-Sylvius Piccolomini, rédigée à la demande d’une dame énigmatique. Disciple passionné de Sensualité, il apparaît alors comme un esprit léger faisant peu de cas de la morale chrétienne. Les précautions rhétoriques du prologue et de la conclusion d’Euryale et Lucrèce
 ne trompent pas. C’est un amour adultère qu’il célèbre. S’il est difficile de situer chronologiquement cette veine érotique, il est probable qu’Octovien ne l’a pas abandonnée au moment où il rédige le Séjour
.

        A la fois moraliste et chantre de l’amour, Octovien ne dédaigne pas la poésie de circonstance. En témoignent de nombreuses compositions où sont mises en scène les personnalités les plus en vue du royaume. Octovien en profite pour diffuser des messages politiques et pour faire sa cour au roi et à d’éventuels protecteurs. Alors qu’il travaille au Séjour d’Honneur
, il multiplie ce genre de pièces qui marquent le prosimètre de leur empreinte. Citons, entre autres, l’Exhortation à chasser les Anglais de Calais

 ; la Complainte sur le départ de Marguerite

 ; La prinse et complaincte d’Arras

 ; les Vers a l’occasion de l’heureuse paix de France, d’Allemagne, d’Espagne et d’Angleterre

 ou encore la Complainte de Justice et de Paix

.

        Octovien est récompensé de son talent et de ses efforts en juillet 1494 quand, à l’âge de vingt-six ans, il est consacré évêque à Lyon, en présence du roi et de la cour. Sa réception sur le siège épiscopal d’Angoulême eut lieu le 17 août 1494. Dès lors ses poèmes s’assagissent et la veine amoureuse se tarit, mais Octovien continue à écrire des pièces de circonstance et il excelle dans la déploration funèbre. D’autre part, il poursuit son œuvre de traducteur en donnant notamment une version française des Héroïdes
 d’Ovide et la première traduction de l’Enéide

. Octovien mourut à Vars, près d’Angoulême, en 1502, à l’âge de trente-quatre ans.

      

      
        
          DATES DE COMPOSITION 
DU SÉJOUR D’HONNEUR



        

        Depuis bientôt vingt ans, la datation du Séjour
 repose sur l’étude pertinente de J. Lemaire. Reprenant l’ensemble du dossier, elle lui apportait de nouvelles pièces et parvenait à des conclusions définitives. Elle situait le début de la composition « dans les premiers mois de l’année 1489 et l’achèvement de la rédaction à la fin de l’été 1494 ». Quelques remarques s’imposent tout de même.

        J. Lemaire fixe le « terminus post quem » d’après deux éléments concordants, peu éloignés l’un de l’autre dans le poème : la dernière rencontre d’Octovien avec Louis XI au Plessis (II.vi.81-82) ; la venue en France et la mort de Charles de Savoie (II.vi.194 – 220). Comme Louis XI est mort dans son château du Plessis le 30 août 1483, ce passage a dû être rédigé au plus tard à la fin de l’année 1489, mais il faut se garder d’accorder trop de poids à cette date, car le chiffre six
, qui précise le nombre d’années séparant Octovien de sa dernière rencontre avec Louis XI, est placé à la rime (six : Plessis
). Quant aux vers mentionnant Charles de Savoie, il est légitime de penser qu’ils ont été rédigés entre le 13 mars 1490 (date de la mort de Charles de Savoie) et mai 1490, puisque Charles VIII et Charles de Savoie s’étaient rencontrés à Tours en mai 1489.

        Si l’on admet que la rédaction débute à la fin de l’année 1489, force est de constater qu’Octovien mit au moins six mois pour composer la centaine de vers qui sépare l’allusion à la mort de Louis XI de l’évocation de Charles de Savoie. L’hypothèse est peu crédible. Disons que ce passage est achevé avant mai 1490, mais que l’on ignore précisément quand l’auteur en entreprit la rédaction, qui était peut-être en gestation dès l’année précédente.

        Le « terminus ante quem », moins problématique, se situe nécessairement après la mort de Jacques de Brézé (le 14 août 1494), événement le plus tardif mentionné par Octovien.

        

        La composition du poème s’étendrait donc sur quatre ans, ce qui soulève une question de méthode. Comment Octovien a-t-il procédé ?

        Le seul fait d’actualité mentionné par le premier livre est la mort du duc de Comminges, le fameux conspirateur Odet d’Aydie (I.xv.25-32), qui eut lieu en 1491, peu après la chute de Nantes.

        
          
            Nagueres ung oraige fist

            Ou s’en noya certaine somme.

            Je ne sçay comment on les nomme,

            Mais l’on m’a dit qu’en ce meslinge

            Mourut le conte de Comminge.

          

        

        L’adverbe nagueres
 indique que cet événement prend place peu avant la date de l’écriture. Cette allusion concorde avec l’âge de vingt-quatre ans que se donne Octovien dans les premiers vers du Séjour d’Honneur
 (I.i.2) et situerait le début de la rédaction proprement dite en 1491 ou en 1492.

        Curieusement, le deuxième livre n’évoque aucun événement postérieur à 1490, à tel point qu’on peut se demander si Octovien n’a pas réutilisé des plaintes funèbres composées antérieurement qu’il aurait légèrement remaniées afin de les intégrer au Séjour
. Cette hypothèse, qui expliquerait le décalage temporel entre les vingt-quatre ans de l’auteur et les éléments dont s’est servi J. Lemaire pour fixer le « terminus post quem », est d’autant plus vraisemblable que les références à l’histoire récente, extrêmement circonscrites, sont limitées dans ce livre à la vision de cadavres flottant sur la mer Mondaine, motif traditionnel qu’Octovien aurait pu ébaucher précocement, avant la rédaction effective du Séjour
.

        Des faits plus récents apparaissent au livre suivant. En III.xiii.196, Octovien prie pour la libération de Louis d’Orléans. On peut penser qu’il avait atteint ce point avant le 27 juin 1491, date à laquelle sa prière fut exaucée, ce qui démontre une rédaction rapide du premier au troisième livre. Un autre élément prouve que cette partie du Séjour
 est composée avant la fin de l’année 1492. En effet, Octovien souhaite au roi d’avoir un héritier en III.ix.399-403, preuve que Charles-Orland n’était pas encore né.

        En revanche, deux décès postérieurs à 1492 sont mentionnés en III.xiii, à l’occasion du vagabondage de l’acteur sur le champ de bataille de Saint-Aubin du Cormier. C’est à nouveau une succession de cadavres qui défilent sous ses yeux. Jacques Galiot, mort le 16 mars 1493, est évoqué dans deux strophes indépendantes, à la fin d’une première accumulation (III.xi.150). Cent vers plus loin (III.xi.250), c’est au tour de Jacques de Brézé, mort en août 1494, d’apparaître à l’acteur, lui aussi dans deux strophes totalement indépendantes du contexte. Comme ces quatre strophes peuvent être supprimées sans rien ôter à la cohérence du poème, elles sont susceptibles d’avoir été ajoutées « a posteriori ». C’est du moins ce que nous croyons, car elles interviennent toutes deux à la fin d’une énumération, lieu propice à une insertion, et ne nuisent en rien à la narration ; en outre, l’évocation des deux personnages occupe chaque fois l’intégralité des strophes.

        Le quatrième livre a sans doute été composé, à l’exception de quelques retouches, immédiatement après le précédent, toujours en 1492. Deux éléments en témoignent. Honneur est âgé de vingt-deux ans lorsque l’acteur le rencontre (IV.ix.185). Or Octovien ne peut se méprendre sur l’âge du roi. Charles VIII étant né à Amboise le 30 juin 1470, cette partie est rédigée entre le 30 juin 1492 et le 29 juin 1493. D’autre part, le chancelier de France décrit auprès d’Honneur (IV.2.2) ne peut être que Guillaume de Rochefort, mort le 12 août 1492. En effet, Adam Fumée lui succède uniquement comme garde des sceaux jusqu’en novembre 1494 et il faut attendre le 30 août 1495 pour que Robert Briçonnet prenne à son tour le titre de chancelier de France.

        Le seul événement explicitement postérieur à 1492 est l’élévation de Péraud à la dignité cardinalice (22 avril 1493). Il est très probable qu’Octovien se soit autorisé une remarque acerbe contre ce personnage qu’il n’appréciait guère. Sans doute faut-il voir là une retouche.

        Reste le problème des derniers vers. J. Lemaire s’est étonné que personne n’y ait reconnu une allusion explicite à la nomination d’Octovien à un évêché. Cette partie du poème aurait donc été écrite, si l’on suit cette interprétation, après la consécration épiscopale de l’auteur à Lyon en juillet 1494. Peut-être…, mais l’on peut tout aussi bien y voir une référence à l’ordination sacerdotale d’Octovien, qui a sans doute eu lieu en 1491 ou en 1492. D’autre part, même s’il est établi qu’au moment où il mit un point final à son œuvre, Octovien était déjà évêque d’Angoulême, cette possible allusion à l’épiscopat pourrait être l’ultime requête du poète courtisan, priant une dernière fois le roi de ne pas oublier le pauvre pèlerin dans l’attente d’un bénéfice ecclésiastique.

        Les « terminus » fixés par J. Lemaire doivent être maintenus avec les quelques nuances qui leur ont été apportées. L’œuvre est en gestation dès 1489 et sa rédaction s’achève après le 14 août 1494, mais Octovien n’a pas consacré cinq années à la composition du Séjour d’Honneur
. La plus grande partie a été composée au cours des années 1491 et 1492. Quelques esquisses, quelques passages rédigés en 1489-1490, comme l’épisode des cadavres flottant sur la mer Mondaine, ont sans doute été retravaillés et / ou insérés dans le deuxième livre. En effet, les références plaidant pour une composition antérieure à 1491-1492 appartiennent toutes à un même passage. Seuls trois événements sont manifestement postérieurs à 1492. On peut penser qu’Octovien les ajouta afin d’actualiser son ouvrage avant de l’offrir au roi. L’un exprime une antipathie personnelle (Péraud), l’autre sent la parole courtisane (Brézé), le dernier (Galiot de Genouillac) ne trouve pas d’explication évidente. Cette hypothèse de datation permet en outre d’expliquer l’absence de toute allusion (positive ou négative) à l’expédition italienne. Elle soulève cependant une question, jusqu’ici sans réponse : pourquoi Octovien n’a t-il pas définitivement achevé son travail en 1492 ?

      

      
        
          COMMENTAIRE LITTÉRAIRE

        

        Jamais totalement oublié des historiens de la littérature, Le séjour d’Honneur
 fit l’objet de deux études décisives au cours de la première décennie du XXe
 siècle. H. Guy et H.-J. Molinier repérèrent et commentèrent les allusions historiques, s’attachèrent aux éléments autobiographiques et relevèrent les pages qui, à leurs yeux, étaient les plus abouties. Leur approche, historique et esthétique, était celle de chasseurs de sources et de collectionneurs de morceaux choisis, faisant peu de cas du message moral qu’Octovien disait adresser aux jeunes gens de la cour. Depuis trente ans, Le séjour d’Honneur
 suscite une production critique régulière, mais ces travaux se signalent surtout par la divergence des lectures proposées. Au-delà des différences d’interprétation, tous s’accordent sur la complexité du prosimètre, voire sur son ambiguïté.

        A première vue pourtant, Le séjour
 se coule dans le moule traditionnel du songe allégorique, dont le pèlerinage de la vie humaine est l’une des déclinaisons possibles. L’ouverture élégiaque, la reverdie, les circonstances de l’entrée en songe, tout jusqu’au titre semble annoncer une œuvre fidèle aux conventions littéraires les mieux établies. Octovien égrène les thèmes les plus rebattus : l’inconstance de la fortune, les erreurs de jeunesse, l’accablement de l’homme devant la vieillesse, la maladie et l’approche de la mort. Pour les traiter, il accumule des motifs aussi banals que la mer mondaine ou la bifurcation du chemin.

        La succession de clichés et de structures courantes place le lecteur dans un environnement familier, propice à l’activation de références intertextuelles. Mais bien vite, ces références conduisent à l’impasse interprétative, une fois constaté le détournement systématique des conventions. Octovien paraît s’ingénier à perdre son lecteur, notamment par la superposition poreuse de strates énonciatives. Le lecteur ignore qui parle et qui croire. Egaré par la pluralité des stratégies de lecture envisageables, il se voit bientôt contraint, à l’image de l’acteur, de suivre le premier guide qui s’offre à lui.

        La prétendue ambiguïté du Séjour
 et les désaccords de la critique sur la leçon à en retenir résultent précisément de ce dévoiement des structures et nous ramènent aux points de vue opposés de P. Zumthor et de C. Thiry sur la poétique des Grands rhétoriqueurs. Doit-on considérer Le séjour
 comme un jeu sur le langage qui aboutirait à une déconstruction sémantique et à un message inachevé que le lecteur et le critique pourraient compléter à leur guise ? Nous pensons plutôt qu’Octovien, malgré ses airs de courtisan, n’a pas transigé avec la mission morale dont il s’était chargé et qu’il a proclamée si solennellement à la fin de son poème. L’enjeu moral et spirituel l’emporte sur le jeu verbal.

        
          I. Le titre



          Avant même de commencer à lire, le titre rassure… Instrument essentiel de la « captatio benevolentiae », il invite à la lecture en situant d’emblée le texte dans la tradition allégorique des Grands rhétoriqueurs. Il résonne comme l’écho familier de ces nombreux titres de la fin du XVe
 siècle ou du début du XVIe
 siècle composés d’un élément matériel (généralement un édifice, un monument ou un lieu) déterminé par une allégorie elle-même introduite par la préposition de
 : Le trosne d’Honneur
 de Jean Molinet ; Le temple d’Honneur et de Vertus
 de Jean Lemaire ; Le labyrinthe de Fortune
 de Jean Bouchet…

          Loin d’être réduit à un péritexte fragile, soumis aux caprices des copistes et des protes, le titre est étroitement intégré à l’œuvre. Il apparaît une première fois au terme du prologue avant de ressurgir comme dernier vers du prosimètre, procédé de clôture à la mode et dont Jean Molinet était particulièrement friand. Il l’utilisa notamment dans la Ressource du petit peuple

 et dans le Trosne d’honneur

. Mais il ne s’agit pas ici d’obtenir par la prière l’accès au sejour d’honneur.
 Echappant à la narration, la citation finale du titre désigne explicitement le travail d’écriture dédié au roi et non plus le pèlerinage accompli par l’acteur. Le texte se concrétise sous la forme du livre qu’Octovien de Saint-Gelais tend à Charles VIII.

          A vrai dire, les rapports entre la narration et le titre sont complexes. Dans la topographie imaginaire du prosimètre, le sejour d’Honneur
 désigne un magnifique palais, sis sur une haute montagne, et le territoire qui en dépend. L’ensemble est régi par Honneur, un souverain en tous points parfait, qui a le même âge et les mêmes parents que Charles VIII. On aura compris qu’Honneur est la transposition allégorique de Charles VIII et que son sejour
 est le royaume de France, réduit essentiellement à la cour. Or le sejour d’Honneur
 n’apparaît qu’au livre quatre et uniquement à son début, car l’acteur en est rapidement chassé. H. Guy déjà avait insisté sur ce décalage et sur le caractère énigmatique du titre au regard de sa place dans la narration. En effet, le lecteur s’attend à une description minutieuse du sejour
 avec force détails symboliques et allégoriques ou au moins à ce que ce lieu soit l’aboutissement du long voyage de l’acteur. Il n’en est rien.

          Pourtant l’incohérence n’est qu’apparente et invite seulement à s’interroger sur le message du poème. Si l’on tient compte des deux acceptions que sejour d’Honneur
 y recouvre, le choix du titre s’éclaire. Ce sejour
 est le but commun de l’acteur et de l’auteur. Bien que l’acteur semble voyager sans objectif particulier sinon celui de profiter des plaisirs mondains, le premier discours de Sensualité ne prête pas à confusion. Elle y incite le malheureux jeune homme à se rendre à la cour (I.ii.115) et multiplie les promesses : d’une abisme tu viendras a la cisme
 / De bien d’honneur et, pour te faire court,
 / Tu pourras estre un droit routier de court
 (I.ii.126-128). La quête de l’acteur aiguillonné par Sensualité est bien une quête des honneurs que l’on espère en faisant sa cour. Le public aristocratique auquel s’adressait le poème ne pouvait s’y tromper.

          Quant à l’auteur, c’est également le sejour d’Honneur
 qu’il poursuit, non pour obtenir des honneurs, mais pour honorer et glorifier son souverain. Dans le prologue, Octovien déclare qu’il désire depuis des années offrir au roi une œuvre qui lui ferait plaisir, mais son ignorance et la peur d’échouer l’en ont longtemps dissuadé. Finalement, il a rédigé Le séjour d’Honneur
 qu’il prie le roi d’accepter. Les derniers vers du poème certifient qu’après une longue queste
 (IV.xxvi.64), l’auteur a accompli son vœu le plus cher, puisque son livre est achevé. Cette motivation bénévole et politique n’en laisse pas moins transparaître une pointe de courtisanerie. A la simple lecture du titre, nul à la cour de France ne pouvait ignorer qui se cachait derrière le nom d’Honneur. Le séjour d’Honneur
 se présente donc comme un poème sur la cour composé à la gloire du roi.

          Allons plus loin et prêtons-nous au jeu subtil d’Octovien. Le sejour d’Honneur
 n’est pas celui qu’on croit. Il ne suffit pas de nommer pour créer. Le langage charme, séduit, captive et aveugle. L’acteur le répète à l’envi. Le sejour d’Honneur
 véritable est l’ermitage d’Entendement. Les termes choisis par Octovien nous mettent sur sa piste. Le substantif sejour
 dénomme surtout un « lieu où l’on demeure pendant un certain temps », mais Octovien l’emploie également au sens de « repos » (III.xi.3), notamment dans la locution au sejour
 (I.2.1, II.xiv.2). Ainsi sejour
 traduit la sérénité et le calme auxquels aspire l’acteur, mais qu’il ne trouvera qu’auprès de l’ermite, au terme de son long périple.

          Le choix du substantif honneur
 est plus habile encore. En le faisant figurer dans le titre, Octovien annonce qu’il traitera un thème très à la mode chez les rhétoriqueurs. F. Joukovski a écrit qu’il était difficile de distinguer gloire
 et honneur
, employés généralement comme synonymes. Mais la gloire implique une renommée et une reconnaissance de sa valeur par autrui, alors que l’honneur désigne à la fois les honneurs terrestres (ce qui vient et apporte de la reconnaissance) et plus généralement ce qui est honorable. Octovien exploite parfaitement cette polysémie d’honneur
, risquant même quelques jeux de mots. Il exploite cette ambivalence en glissant insensiblement d’une acception à l’autre. Ainsi la quête ne trouve pas son aboutissement attendu dans l’honneur acquis au sein du séjour d’Honneur. L’acteur n’y reçoit pas l’important bénéfice dont il rêve et s’il gravit les échelons, c’est pour retomber de plus haut. Après son expulsion par Age, le séjour d’Entendement se substitue au séjour d’Honneur et l’opposition entre les deux séjours se met progressivement en place. Octovien, qui déclare faire œuvre de moraliste, se propose de montrer aux jeunes gens suivant la cour que l’authentique séjour d’honneur est bien éloigné des plaisirs mondains. Le vray sejour
 dont parle Raison (IV.xxix.17) s’oppose au séjour d’Honneur où les apparences triomphent trop souvent de la conscience et de l’intelligence.

          Ainsi, plusieurs acceptions d’honneur
 se répondent à travers le poème, superposant leurs voix à celles des protagonistes, dans un effet d’écho. L’honneur
 est la charge honorifique tant désirée, assimilée au bénéfice ecclésiastique vainement attendu. Par extension, il peut également désigner le bien, la richesse, la considération dont on jouit. C’est ce que recherche Sensualité et ce qu’elle compte obtenir pour son protégé en le conduisant au sejour d’Honneur.
 Mais ce n’est pas de cet honneur dont parle Grâce Divine, lorsqu’elle évoque la dégénérescence de l’âme de l’acteur, désormais incapable de reconnaître l’honneur
 auquel elle était destinée (II.xxxiv.116). Honneur
 dénomme ici le bien moral, un comportement et des actions honorables ; en d’autres termes, ce que l’acteur va trouver auprès d’Entendement. Honneur
 signifie également « marque de vénération, de considération attachée à la vertu, honneur que l’on rend à quelqu’un ». En ce sens, il est le principal moteur de l’écriture du Séjour
 d’après le prologue et l’« explicit ». Enfin lorsque Honneur
 représente Charles VIII, ce nom traduit surtout l’idée de gloire et de renommée, assise sur des facultés exceptionnelles et une moralité hors de tout soupçon.

          
Le sejour d’Honneur
 est donc un titre judicieux pour un texte où plusieurs conceptions de l’honneur s’affrontent. Il permet de glorifier le roi tout en laissant entendre que l’honneur n’est pas à chercher à la cour mais auprès d’Entendement. Le lecteur qui appuiera son interprétation sur ce titre en trompe-l’œil sera à coup sûr déconcerté, mais en manipulant ainsi ses lecteurs, Octovien leur montre combien il est facile de prendre le chemin de gauche et de se laisser abuser, comme l’acteur, par les apparences et l’attrait de la facilité.

        

        
          II. Un pèlerinage de la vie humaine prosimétrique



          Si le titre permet de rapprocher l’œuvre d’un courant littéraire, il est bien insuffisant pour en laisser supposer le genre, disons plutôt le « système modélisant ». Pour situer Le séjour d’Honneur
 dans la conscience littéraire de l’extrême fin du XVe
 siècle, il faut considérer les propriétés discursives récurrentes qu’il véhicule et mesurer la distance qu’il entretient avec ses modèles.

          
Le séjour d’Honneur
 est à mettre au nombre des pèlerinages de la vie humaine dont l’archétype est le Pèlerinage de la vie humaine
 de Guillaume de Digulleville, un texte qui, par sa diffusion exceptionnelle, forgea l’horizon d’attente des lecteurs du Séjour
. D’autres poèmes s’en rapprochent, comme le Chemin de Vaillance
 de Jean de Courcy (1424 -1426), connu par un manuscrit unique, ou bien le Chevalier délibéré
 d’Olivier de la Marche (1483). Le séjour d’Honneur
 correspond aux critères du genre du pèlerinage de la vie humaine tels qu’ils ont été définis par S. Wenzel dans une étude plus spécialement consacrée au Chemin de Vaillance

 :

          
            Le pèlerinage est introduit par le « cadre-type » du songe, héritage du Roman de la Rose.



            L’ensemble de la narration est une vaste quête du bonheur, un bonheur qui n’est pas terrestre, mais confine plutôt à la félicité éternelle. Dans le Pèlerinage de la vie humaine
, ce bonheur est fugacement entrevu au début du poème sous l’apparence de Jérusalem. Une telle vision est absente du Séjour
, où l’acteur part confusément à la recherche de l’honneur. Le titre aura précédemment avisé le lecteur du but du voyage. Octovien reprend les motifs et les thèmes du genre. La quête se décompose en deux parties. La première, qui illustre les erreurs de la jeunesse et le thème de la joie mondaine
, décrit notamment l’équipement du pèlerin et l’influence des mauvais conseillers. La seconde partie est plus positive : l’acteur vieilli reçoit une aide qui l’affermit et lui donne une chance de salut. Parce qu’il motive la progression spirituelle et morale, le vieillissement a une fonction narrative primordiale dans l’ensemble des pèlerinages de la vie humaine.

            Le pèlerinage se déroule toujours dans un cadre allégorique qui permet d’explorer la psychologie de l’acteur.



            Ces textes ont toujours une dimension didactique et encyclopédique. Jean de Courcy et Guillaume de Digulleville intègrent dans leurs pèlerinages l’essentiel du catéchisme (dix commandements, péchés, prières importantes, sacrements, vertus, etc.). Octovien insiste bien moins sur cet aspect pastoral : il cite les deux premières vertus théologales sans trop s’attarder, mentionne les sacrements de baptême et d’absolution et donne une nouvelle version du Credo.
 En revanche, il étale avec complaisance ses connaissances encyclopédiques, notamment en astrologie, en théologie, en philosophie, en mythologie et en histoire.

            Les pèlerinages antérieurs renfermaient déjà quelques précisions autobiographiques. Ainsi, Guillaume de Digulleville nous révèle son nom, son âge, sa profession et évoque le souvenir de son père. L’auteur du Séjour
 est allé bien plus loin dans cette voie.

          

          

          Octovien se devait d’adapter formellement le genre du pèlerinage de la vie humaine au plus haut registre poétique de son époque. Alors que tous les pèlerinages antérieurs avaient été écrits en vers, il choisit la forme mixte du prosimètre, celle de l’« opus magnum ». Forme aboutie, elle lui permettait de démontrer sa maîtrise des deux rhétoriques. A la fin du XVe
 siècle, les poètes y recouraient dès qu’ils entreprenaient des compositions d’une certaine ampleur à sujet politique ou moral destinées à un public curial. Mais n’y voyons pas qu’un simple effet de mode. Le prosimètre permet une meilleure adéquation entre les paroles d’un personnage, son caractère et la façon dont il les exprime. Or Octovien recherche à tout instant cette adéquation recommandée par l’Art poétique
 d’Horace, qu’il connaît si bien. D. Ménager, qui a récemment étudié la fonction des vers et de la prose dans Le séjour d’Honneur
, a montré combien Octovien exploitait toutes les possibilités du langage pour révéler la psychologie de l’acteur, du narrateur et des allégories : alors que Sensualité emploie les rythmes les plus savants, Raison préfère la prose philosophique pour conduire sa démonstration. Exploitant au mieux les ressources de la seconde rhétorique, Octovien insère des formes fixes particulièrement signifiantes dans les parties en vers, phénomène peu fréquent dans les prosimètres de la Grande Rhétorique. Ainsi des rondeaux viennent souligner la futilité des occupations de l’acteur sur l’île de Vaine Espérance (II.xxxv-II.xxxviii).

          D’autre part, la forme prosimétrique inscrit Le séjour d’Honneur
 dans une tradition littéraire qui le rattache à la Consolation de Philosophie
 en passant par les prosimètres allégoriques latins du XIIe
 siècle. La Consolation
, l’une des principales sources d’Octovien, est extrêmement répandue dans les WXbibliothèques des princes à la fin du XVe
 siècle, dans sa version latine et dans ses traductions françaises. Comme son prestigieux modèle, Le séjour
 se veut un poème philosophique et moral ; comme lui, il aborde les questions du libre arbitre, de la providence et de l’influence astrale sous la forme du songe allégorique.

          
Le séjour d’Honneur
 se distingue surtout des pèlerinages précédents par son raffinement et l’élégance de son traitement. Le principe de « congruentia » entre le style, le sujet et le destinataire désigné impliquait l’emploi du « stylus grandiloquus ». En effet, le poème a été composé pour le roi qui apparaît au cœur de la narration, entouré des personnages les plus en vue du royaume. En outre, la noblesse du sujet principal (la condition humaine) et le parti pris du prosimètre appelaient un style élevé particulièrement orné.

          Passé maître en l’art de varier les modes d’expression, Octovien ne se contente pas d’alterner finement prose et vers. Souhaitant soutenir l’attention de ses auditeurs et lecteurs et éviter la monotonie, il combine des éléments empruntés à divers horizons littéraires. Nous avons déjà signalé quelques poèmes à formes fixes : quatre rondeaux et une ballade. La tradition lyrique donne aussi les beaux vers élégiaques qui précèdent traditionnellement le songe, comme dans la Consolatio
. Mais la mélancolie aux accents sincères et personnels qui envahit alors la poésie est fortement intégrée à l’ensemble du texte, contrairement à nombre de compositions contemporaines, telles les Lunettes des princes
 de Jean Meschinot, où le poète se limite à une stricte juxtaposition de l’élégie et du récit onirique. La variété n’affaiblit pas la cohérence. Les descriptions des cadavres de la mer Mondaine, du champ de bataille de Saint-Aubin-du-Cormier ou des curieuses reliques de la forêt des Aventures appartiennent au genre de la plainte funèbre et rappellent nettement le Chevalier deliberé
 d’Olivier de La Marche. Mais au-delà du repérage de tel ou tel genre, c’est la diversité de ton qui séduit. On passe ainsi du pathétique (épisodes des cadavres de la Mer mondaine ou de l’acteur assailli par la maladie et la vieillesse) au dithyrambique (portraits de Charles VIII et d’Honneur), sans oublier le didactique exempt d’émotion (exposés de Cas Fatal et de Raison) ni quelques rares séquences comiques, comme le combat de l’acteur avec Les Uns et Les Autres.

          La variété passe également par le respect absolu de l’impératif de brièveté. L’adverbe brief
 scande les commentaires du narrateur et les discours ne dépassent guère la centaine de vers. Lorsqu’une séquence d’exemples menace d’être trop longue, Octovien n’hésite pas à la scinder. C’est ainsi que le narrateur aperçoit par deux fois des cadavres à la dérive sur la mer Mondaine, avant et après son séjour sur l’île de Vaine Espérance. De même, Octovien n’abuse pas de l’« amplificatio » et...
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